
Parcours 8 : Louis SELLIER 

Le parcours de la famille SELLIER en 14-18 vaut d’être comptée : 

Désiré SELLIER, né en 1855 à Francueil, est vigneron à Vallé, Athée-sur-Cher. 

Il s’est marié en février 1879 avec Marie MARNĖ, née à Athée en 1859. 

Ils ont eu huit enfants dont six ont survécu : 

 * Eugénie née en 1881, mariée en 1905 avec Alfred NOUVEAU 

 * Adrien né en 1884, marié en 1910 avec Rachel THIĖLIN 

 * Mélanie née en 1885, mariée en 1907 avec Pierre BARRIER 

 * Louis né en 1887, marié en 1911 avec Augustine THIĖLIN 

 * Paul né en 1890, marié en 1920 avec Louise LEBLOIS 

 * Jules né 1895, marié en 1917 avec Marie MITRAY 

Les SELLIER en 14-18 : 

Désiré meurt en février 1901 à l’âge de 46 ans. Sa veuve Marie MARNĖ verra donc en 1914 partir ses 4 fils, 

ses deux gendres, son beau-frère Rémy SELLIER et son neveu lui aussi dénommé Rémy : 

* Alfred NOUVEAU, né en 1879, est rappelé en 1914. En 1916, il est déclaré inapte pour l’infanterie et 

versé dans l’artillerie où il finira la campagne. Il est réformé en 1920 pour tuberculose pulmonaire. 

* Adrien SELLIER, matricule 975,  

est rappelé en août 1914 au 66 RI,  

le vaillant régiment tourangeau.  

En 1916, il passe au 335 RI. 

Il termine la campagne et reçoit la Croix du Combattant. 

il est réformé en 1919 avec invalidité de 30 % 

pour Pachypleurite. 

* Pierre BARRIER, né en 1878, est trompette au 7ème Hussard. 

Il a fait toute la campagne sans blessure ni citation. 

* Louis SELLIER ne sait ni lire ni écrire, comme ses trois autres frères. Comme Adrien, il est rappelé au 66 RI 

et passe au 335 RI en avril 1916. Il est commotionné par éclat d’obus le 16 avril 1918 à Hays dans la 

Somme. 

Son parcours hospitalier laisse présager 

des séquelles neurologiques : 

hôpital de Marmoutiers du 17 au 30 avril 

hôpital de Tours du 30 avril au 4 juin 

hôpital de Poitiers du 4 juin au 23 août 

convalescence : 20 jours 

mais retour à l’hôpital de Tours du 13/9 au 23/11 

hôpital neurologique de Besançon du 22 au 28/11 

hôpital de Séliquart (Ain) du 28/11 au 14/1/1919 

hôpital de Bourgoin du 14 au 17 janvier 

convalescence : deux mois 

Il est démobilisé le 20 mars 1919 et reçoit la Croix du Combattant. 

* Paul SELLIER est incorporé au 20 RA en octobre 1911. Il est affecté en Algérie en 1912 et 1913. Il est 

rappelé au 9 ETEM et fait la toute la campagne sans blessure ni citation. Il reçoit la Croix du Combattant. 

* Jules SELLIER est incorporé le 17 décembre 1914 au 32 RI. Nommé caporal, il est affecté au 2 RZ en 

septembre 1917 et part en Orient du 21/08/1917 au 12/08/1919. Il reçoit la Croix du Combattant. Il est 

rappelé au 91 RR du 25/08/1939 au 25/06/1940. 

* Le frère de Désiré, Rémy SELLIER est né à Francueil en 1872. Il est cultivateur à Baulande (les seuls 

habitants de ce hameau de la commune d’Athée), marié à Pauline GALLICHER née à Athée en 1876. Ils ont 

trois enfants : Rémy né en 1898, Juliette en 1908 et Marcel en 1913. Rémy est caporal tambour au 135 Ri 

lors de son service de 1893 à 1896. Il est rappelé le 15 décembre 1914 au 70 RIT, il passe au 72 RIT en 1915, 

puis au RA en 1916, au 12 RA en 1916 et au 69 RA en 1917. Après la territoriale, il est donc incorporé dans 
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les régiments d’artillerie. Il est démobilisé le 17 janvier 1919. 

* A son départ en 1914, son fils Rémy a 16 ans, Juliette 6 ans et Marcel 1 an. Rémy, le fils né en 1898, est 

incorporé au 85 RI le 3 mai 1917, puis il passe au 95 RI en octobre 1917 et au 283 RI en mai 1918. Il est 

blessé le 10 juin 1918 à Compiègne : plaie à la jambe droite inférieure par éclat de bombe d’avion. Il est 

soigné à l’hôpital complémentaire de Jonzac n°242 de juin à août 1918. Il est réformé temporaire n°1 

(invalidité de 30%) pour paralysie de la jambe droite (suite de blessure de guerre) par la commission de 

réforme de juin 1919, et réformé définitivement en juillet 1920. Il reçoit la Croix du Combattant en janvier 

1933. 

 

 

 

 

 

 

 

Les SELLIER en 39-45 : 

Au recensement de 1936, Louis SELLIER est jardinier, il habite le val de Fontenay à Bléré où il côtoie 

d’autres passeurs : la famille MARTERAU et Camille THIBOEUF. Il s’est marié à Mosnes le 14 juin 1911 avec 

Augustine THIĖLIN. Ils ont eu 7 enfants nés à Bléré entre 1912 et 1928 dont l’une est décédée. En 1936, 

seuls deux enfants sont encore à la maison : Camille né en 1924 et Jean né en 1928. 

Louis est affecté au CM Chars n°501 le 29/10/1930. Son registre matricule ne précise pas s’il a été rappelé. 

Trois de ces fils sont mobilisés dont deux ont été faits prisonniers : 

L’aîné André SELLIER a été incorporé au 131 RI d’avril 1933 à mars 1934 (classe 1932, matricule 709). Il est 
alors jardinier à Bléré. Il est rappelé au 57e BMM le 25/08/1939 
Il est fait prisonnier le 18 juin 1940 et interné au stalag II B à Hammerstein en Poméranie1. 
 
« Le camp s'étend sur 10 ha, ceint de l'habituelle 
 double clôture de barbelés. D'autres clôtures  
subdivisent l'installation en sous-camps.  
10 000 Soviétiques étaient détenus dans le camp 
 de l'Est, tandis que, de l'autre côté de la voie de  
chemin de fer, le camp du Nord accueille les  
autres nationalités : 16 000 Français, 
 1 600 Serbes, 900 Belges, et les Américains, 
répartis par nationalité2. 
 

 

Le 28 janvier 1945, le commandant du camp ordonne aux prisonniers de guerre de se tenir prêts à évacuer 
le camp le lendemain matin à 8 h. Le master Sergeant John M. McMahan, « homme de confiance » assurant 
la liaison entre les prisonniers et les autorités du camp, met au point le plan d'évacuation, par groupes de 25 
hommes et par compagnies de 200 hommes, surveillés par des sous-officiers. Néanmoins, au jour du départ, 

                                                           
1 Le Stalag II-B fait l'objet d'une description dans l'ouvrage de Jacques Tardi Moi, René Tardi, prisonnier de guerre au 
Stalag II-B paru en 2012. Le scénario de la bande dessinée repose sur les souvenirs du père de l'auteur, emprisonné au 
Stalag II-B. 
2 Rapport officiel de l’United States Army, 1er novembre 1945 
voir également le site consacré au Stalag II B : stalag2b.free.fr ; ce site est très riche d'informations sur le camp et de 
témoignages de prisonniers ou de leur famille. 
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les gardiens allemands font sortir à la hâte les prisonniers de leurs baraquements ; le plan mis au point 
n'aura pas été d'une grande utilité. 1 200 hommes sont regroupés sur la route et forment une colonne 
disparate, tandis que 500 autres détenus sont autorisés à rester au camp. La colonne se met en marche 
dans la neige et le froid. Les gardiens sont plutôt agréables et emportent des rations de la Croix-Rouge. 

À la fin du premier jour de marche, la colonne est décomposée en trois groupes d'environ 400 
hommes chacun, les sous-officiers assurant la garde. Ces hommes vont dès lors, pendant les trois mois 
suivants, marcher six jours par semaine à raison d'environ 22 km par jour. Le rationnement imposé par les 
Allemands ne fut jamais ni régulier ni suffisant. Pratiquement à chaque arrêt, McMahan se rendait dans les 
fermes avoisinantes pour troquer du café et des cigarettes contre des pommes de terre qu'il distribuait aux 
hommes. Quant au pain, sa distribution était très irrégulière, alors qu'il s'agissait de la nourriture de base 
des prisonniers. La soupe était généralement très claire, mais parfois les prisonniers reçurent une soupe aux 
pois. De plus, grâce aux initiatives de certains sous-officiers, la colonne reçut de nouvelles rations de la 
Croix-Rouge, prélevées dans les stocks de camps évacués traversés par les détenus. 

Sans tout cela, il paraît clair que la plupart des hommes n'aurait pas pu aller au bout de ces marches. Les 
capacités à la rapine de certains de ces hommes y contribua pour beaucoup, par un temps exécrable. Les 
prisonniers n'eurent que peu d'occasions d'échapper à un froid mordant, à la pluie ou à la neige qui 
tombaient pratiquement sans discontinuer. Les gîtes trouvés en chemin furent généralement des granges ou 
des étables, sans chauffage. Les détenus durent même parfois dormir à la belle étoile, à part quelques 
étapes où la grange était chauffée. Si l'on excepte une période pendant laquelle la colonne se trouva à court 
de rations, ce qui causa l'ire des gardiens allemands, le moral des hommes resta à un bon niveau. Ils se 
rasaient aussi souvent que possible, ce afin de garder une apparence aussi respectable que possible dans 
ces conditions. De temps à autre, les prisonniers les plus faibles étaient abandonnés, laissés au bord du 
chemin, et généralement intégraient la prochaine colonne de prisonniers en marche. 

Ainsi, à sa traversée de Dahlen en Saxe-Anhalt les 6 et 7 mars, la colonne ne comptait plus que 900 
hommes. Le 19 mars à Tramm, 800 hommes de la colonne sont envoyés au travail au sein de 
Kommandos, 133 prisonniers étant laissés en attente. Ils sont versés la semaine suivante au sein d'une 
grande compagnie de Kommando, venant de Lauenburg/Elbe. Le 13 avril, la colonne est mitraillée par 
quatre Spitfires près de Dannenberg. Dix prisonniers sont tués. Le reste des détenus est envoyé au Marlag 
und Milag Nord (ou Marlag X-B) de Westertimke, où ils retrouvent les hommes qui avaient été laissés au 
Stalag II-B lors de leur départ. Ceux-ci en étaient partis le 18 février, lorsque la colonne d'évacuation 
du Stalag X-B avait traversé le camp. Ils arrivent au Marlag X-C le 16 avril. Westertimke est libérée par les 
Britanniques le 28 avril 1945. » 
Selon son registre matricule, André est libéré le 24 juillet 1945 et démobilisé le8 août 1945. 

Le second fils, Albert SELLIER (classe 1937, matricule 984) est incorporé au 66e Bataillon de chars le 15 
octobre 1938. Il est affecté au 1er RZ en décembre 1938 et est envoyé au Maroc. Il est nommé caporal le 
15/4/1939 et revient à Marseille le 1er octobre 1939. Il est nommé caporal-chef le 16 mai 1940 et est fait 
prisonnier à Nuits/Ravières dans l’Yonne le 17 juin 1940. D’abord interné au camp de Mailly, il transite 
ensuite par le frontstalag 172 à Doublens dans la Somme (matricule 3709). Il est ensuite transféré au stalag 
II D à Stargard, puis au stalag II C à Greifswald. 

Le Stalag II-C était, durant la Seconde Guerre mondiale, un camp de 
concentration allemand pour prisonniers de guerre situé à Greifswald à proximité de Peenemünde. 5 000 
prisonniers de guerre y étaient directement détenus, principalement des prisonniers français, belges et 
russes. De nombreux Arbeit Kommandos étaient disséminés dans la région pour réaliser des travaux dans 
les fermes ou soutenir l'effort de guerre allemand.  
En 1941, la Croix Rouge y dénombre 13 600 hommes dont 8 400 placés dans des arbeit Kommandos.  
Le camp est libéré en 1945 par l'Armée rouge. Mais Albert n’a pas attendu cette libération. 
Selon son registre matricule, il s’est évadé le 18 août 1943 et est rentré en France le 12 février 1944. Il est 
démobilisé le 28 septembre 1944 et se retire à Aire/L’Adour dans les Landes. 

Le décret du 14/08/1948 (parution au JO du 21/08/1948 p 8218) lui attribue la médaille des évadés avec 
cette citation de félicitations : 
« A fait preuve des plus belles qualités de courage et d’énergie en s’évadant au péril de sa vie pour venir 
combattre dans les rangs des Forces Françaises de la Libération. » (20/0/1948) 

Le 27/10/1950, une Carte du Combattant lui est attribuée 
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Le 1er juillet 1976, il se voit attribuer la carte d’Interné Résistant avec mention : interné du 26 avril 18942 au 
26 novembre 1942 soit 7 mois et un jour: 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le 20/10/1977, il reçoit sa carte de Combattant Volontaire de la Résistance. 

Le 7/12/1980, il reçoit la Médaille Commémorative de Rawa-Ruska 1942 attribuée avec glaive. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Enfin le 20 juillet 1984, Charles Hernu lui décerne la Crois du Combattant Volontaire avec barrette « Guerre 

1939-1945. 

Il décède à Paris le 26 octobre 1999. 

Le troisième fils Marius SELLIER (classe 1939, matricule 1032) est valet de chambre à Illiers (28) lorsqu’il est 

appelé au Dépôt d’Infanterie 172 le 17 avril 1940. Il est réformé le 2 août 1940 pour malformation du 

rachis.  

 

 



Louis SELLIER, l’un des passeurs de Fontenay 

Dès août 1940, Louis est un passeur très actif comme en témoignent de nombreux résistants de Bléré 

(attestations conservées dans les dossiers des archives de Caen : AC 21 P 538 207 et de Vincennes : GR 16 P 

544 199) : 

« Je soussigné  LELOUP Albert, entrepreneur de couverture à Bléré certifie que Monsieur SELLIER Louis, 

jardinier à Fontenay, m’a rendu de grands services en m’aidant bénévolement et par patriotisme à faire 

passer la ligne de démarcation à de nombreux prisonniers évadés. » Bléré le 27 novembre 1946 

« Je soussigné VILLEMINOT Ernest, instituteur à La-Croix, certifie que Monsieur SELLIER Louis, jardinier à 

Bléré, mort en déportation, a au cours dans années 1941 et 1942 participé d’une façon très active au 

passage de prisonniers français évadés. Domicilié à proximité de la ligne de démarcation, cet homme a 

rendu de très grands services. Pour ma part, en septembre 1942, par suite de nouvelles mesures prises par 

les Allemands, étant en difficultés pour acheminer en zone libre douze (12) prisonniers français évadés 

d’Allemagne, après leur avoir fait traverser le Cher à la hauteur de Dierre, Monsieur SELLIER n’a pas hésité à 

les prendre de l’autre côté du Cher et à leur faire franchir la ligne de démarcation avec le plus grand 

désintéressement. » VILLEMINOT, Dr Ecole libre de Garçons, La-Croix-en-Touraine, 27/11/1946. 

« Je soussigné PETIT Charles, demeurant à Grandlay, commune de Bléré, certifie que Monsieur SELLIER 

demeurant à Fontenay a facilité le passage de la ligne de démarcation à des centaines de prisonniers évadés 

et cela à titre absolument gratuit. Ces prisonniers nous étaient envoyés par Mr le Curé LACOUR ou par Mr 

BROCHARD de St-Martin-le-Beau. 

Son Chef de résistance était Mr le curé LACOUR d’Athée-sur-Cher mort en déportation et c’est au cours 

d’une de ces missions de passage que Mr SELLIER a été arrêté et déporté. » PETIT Charles le 28/11/1946 

Témoignage de Mme SELLIER le 15 juin 1947 suite à une demande de pension : 

« Mon mari, au moment de son arrestation s’occupait spécialement du passage de la ligne de démarcation 

et ceci en dehors de son travail. La veille de son arrestation, il venait de faire passer la ligne de démarcation 

à deux femmes. Ces dernières ont été arrêtées le jour même du passage et c’est ainsi que le lendemain mon 

mari fut arrêté. Il a été déporté par la suite en Allemagne au camp d’Oranienburg. Malade, il fut hospitalisé 

dans un hôpital voisin du camp où il est décédé le 12 mai 1944. » 

De même, Madame veuve SELLIER témoigne pour une enquête de gendarmerie du 16/10/1947 : 

« Mon mari, SELLIER Louis a été arrêté par les allemands pour passage de la ligne de démarcation à Bléré le 

25 décembre 1942. Il a été déporté en Allemagne où il est décédé le 12 mai 1944. 

A ma connaissance, mon mari n’a pas signé de contrat de volontaire pour le travail en Allemagne. 

D’ailleurs, je précise qu’il a été arrêté comme passeur à la ligne de démarcation. » 

Autres témoins, le 27 juillet 1953 : 

« Je soussigné BRIAIS Ernest demeurant à la Roche de Bléré, certifie que Monsieur Louis SELLIER a fait le 

passage au risque et au péril de sa vie, de prisonniers de guerre évadés, de réfractaires patriotes et autres, 

de la ligne de démarcation de 1941 à fin décembre 1942, rendant de ce fait de grands services. » 

« Je soussigné PREVOST Roger, demeurant rue de Loches à Bléré, certifie sur l’honneur ce qui suit : 

J’ai connu Mr SELLIER Louis de Bléré au camp de Oranienburg Sachsenhausen (Allemagne) où il avait été 

déporté pour son activité résistante. Mr SELLIER Louis est décédé dans ce camp de concentration. » 

Enfin une note de renseignements datée du 29 novembre 1954 complète des informations : 

« SELLIER Louis, époux de THIĖLIN Augustine, père de six enfants, jardinier, résidait à Fontenay depuis 1930. 

Il a été arrêté dans les circonstances suivantes : 

Le 25 décembre 1942, vers 8 heures, SELLIER sortit de son domicile à Fontenay pour se rendre à pied sur les 

lieux de son travail à la propriété de la Grisolette, distante d’une cinquantaine de mètres. 

Alors qu’il traversait la route nationale de Tours à Vierzon, il a été interpelé par deux douaniers allemands 

qui, après s’être assurés de son état-civil, l’ont emmené au bureau allemand de la douane dans le centre de 

la Localité. 

Quelques jours plus tard, l’intéressé a été incarcéré à Tours, ensuite transféré à Compiègne, puis déporté en 

Allemagne au camp d’Oranienburg où il est décédé le 12 mai 1944. 

A aucun moment, après son arrestation, il n’a été vu ou approché par les membres de sa famille ou de son 

entourage. Il n’a donc pu fournir aucune précision sur les faits reprochés par les allemands. 



D’autre part, malgré de nombreuses démarches effectuées par Mme SELLIER à la Kommandantur de Tours, 

les autorités allemandes se sont toujours refusées à indiquer les motifs de l’arrestation. 

Néanmoins, il ne fait absolument aucun doute que l’activité de « passeur » de l’intéressé constitue la base 

de cette arrestation…SELLIER n’appartenait à aucun réseau. Il constituait seulement un « maillon », le plus 

important sans doute d’une filière bien connue dans la région pour passer en zone libre.  

Plus précisément, M. PETIT Charles, 63 ans, maréchal à Grandlay, déclare avoir aidé à plusieurs reprises à 

des franchissements de la ligne de démarcation organisés par SELLIER de groupes de personnes fuyant la 

zone occupée. Personnellement, il a conduit des dizaines de prisonniers évadés, réfractaires, israélites qui 

ont tous gagné la zone libre sans encombre. M PETIT a lui-même été arrêté pr les allemands en mars 1942 

et relâché début 1943. Il estime à plusieurs centaines le nombre de personnes « passées » par SELLIERE au 

lieu-dit Les Ouches de juin 1940 à décembre 1942. 

L’enquête a établi de façon indéniable l’activité de « passeur » de SELLIER de 1940 à Noël 1942, ainsi que 

son caractère désintéressé, altruiste et patriotique. 

En conséquence, le titre de déporté résistant doit, en toute justice, lui être attribué. » 

Louis SELLIER a été : 

interné à Tours du 25 décembre 1942 au 3 janvier 1943 

interné à Compiègne du 3 au 22 janvier 1943 

déporté au camp de Oranienburg-Sachsenhausen du 23 janvier 1943 au 12 mai 1944 

Il est reconnu comme « non-rentré » le 27 août 1946 

Déclaré Mort pour la France 12 janvier 1949  et reconnu appartenant à la Résistance Intérieure Française 

Homologué au grade de sergent au titre de la Résistance Française le 23 juin 1950 (JO du 28 juillet 1950)  

Se voit attribuer le titre de Déporté Résistant le 7 mai 1956 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Les démarches de la famille vont s’étaler sur plusieurs années : 

Le 13 août 1943, une note adressée au Préfet d’Indre-et-Loire mentionne : 

« Lettre en date du 16 juillet dernier de Mme SELLIER domicilié à Fontenays Bléré, relative à l’arrestation 

par les Autorités allemandes de son mari M. Louis SELLIER. 

Mme SELLIER qui a deux fils prisonniers et un autre à sa charge, signale sa situation matérielle difficile, et 

serait désireuse de pouvoir bénéficier de l’allocation versée aux familles dont le soutien est interné par les 

Autorités d’Occupation. 

En vous priant de b.v. accorder à la femme de l’intéressé, si vous le jugez opportun, après enquête de vos 

services, l’allocation en question. » 

En mai 1946, est remplie une demande formulée en vue d’obtenir la régularisation de l’état-civil d’un 

« Non-rentré » : 

 

 

 

 

Le 23 juin 1945 puis le 20 octobre 1946, Marius SELLIER, le fils de Louis veut connaître les conditions de 

décès de son père : 

 

 

 

 

 

 

 

Le 4 janvier 1948, la famille reçoit un acte de décès, le décès est daté du 12 mai 1944. 

Le 10 avril 1950, Marius SELLIER, habitant La Rochelle, interroge à nouveau le Bureau des déportés sur les 

circonstances du décès de son père : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Documents conservés au SHD Caen 

 

 



Le 26 mai 1950, la Direction du Contentieux répond à sa lettre :  

 

 

 

 

 

 

 

Le 16 juin 1953 un nouveau certificat de décès est adressé à la famille : 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le 7 mai 1956, le ministère des Anciens Combattants notifie la décision portant attribution du titre de 

Déporté Résistant après dépôt d’un dossier portant plusieurs témoignages déjà cités. 

 Le 7 janvier 1957, Mme Veuve SELLIER écrit encore en réponse à une demande du service des pensions : 

« Monsieur,  

Je vous prie de bien vouloir m’excuser car je suis malade au lit depuis 11 jours. Je ne pouvez pas m’occuper 

de ces papiers. Je me demande pourquoit que je fournie toujours les papiers pour obtenir la carte rose que 

j’ais maintenant et on ne m’envoy pas les papiers pour quoit et ( ?) il m’à qui me fontt défaut car j’ais droit 

à plusieurs choses ( phrase illisible) voilà 4 ans que je suis malade, que je peut rien faire. 

Je voudrez vous demander les papiers que vous me demandez. C’est pourquoit peut-être aura-t-il à payer 

quelque chose. Je ne pense pas être (suite indéchiffrable) 

Veuillez, Monsieur, recevoir tous mes remerciements les plus sincères. » 

 

 

A ma connaissance, Louis SELLIER, de modeste condition,  

n’a jamais reçu localement les hommages qui sont dus à  

son courage et son désintéressement au service des  

victimes de la barbarie nazie. 

 

 

 

 

 

 

 


